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J’ai 33 ans. C’est anecdotique, mais j’ai l’âge qu’avait Jésus quand il est passé de l’autre côté de la rive. C’est d’autant plus anecdotique que je ne suis pas une personne « croyante ». Moi, mon dieu, il s’appelle Grand-Mère Feuillage, c’est le saule pleureur centenaire qui conseille Pocahontas dans le dessin animé du même nom, et qui lui dit de suivre son cœur.
Depuis environ trois ans, j’ai changé de vie, ou plutôt j’ai radicalement transformé ma façon d’envisager l’Amour. Celui que l’on porte aux autres, mais aussi à soi.
 
J’ai toujours été trop dans l’émotion, trop sensible, trop dans l’amour, et donc, globalement, souvent dans la déception. J’étais mal barrée et j’attendais trop des autres. C’est d’ailleurs souvent ce qui revenait dans la bouche de mon entourage : j’étais « trop tout ».
Pour faire un peu de psychanalyse de comptoir, mon parcours familial, s’il n’est pas plus dramatique qu’un autre (enfant du milieu, peur de l’abandon, divorce compliqué, famille recomposée, etc.), a fait de moi une femme terrorisée par l’idée de ne pas être aimée, et systématiquement attirée par des gens pudiques sur leurs sentiments, indépendants affectivement et souvent très très très cyniques.
 
Dans le même temps, il s’est passé deux choses : j’ai démissionné et je suis devenue maman.
J’ai intégré une grande agence de pub, où l’on se moquait ouvertement du consommateur tout en le manipulant pour qu’il achète notre produit moyennement quali (dans la pub, on n’a pas le temps de dire des mots en entier, parce que le temps, c’est de l’argent) et plus cher. Et je trouvais ça fun, j’étais dans les coulisses du « pouvoir », au-dessus de la mêlée, au-dessus de la France Madame. Mais rapidement, la méthode forte du management en interne, pour ne pas dire le harcèlement, et le manque de sens de mon métier m’ont déstabilisée. C’était pas avec mon « sentimentalisme », comme me l’a un jour fait remarquer mon président, que j’allais réussir. J’ai démissionné. À cette époque, je tenais un blog depuis 2006. Il fonctionnait très bien, il m’a même aidé à embrasser mon actuel métier : l’écriture. Sur ce blog, je m’exposais nue aux jugements des autres qui, parfois, sous couvert du « c’est Internet » ou « je suis anonyme », me renvoyaient de violents jugements. Alors je chouinais sur ce qu’on appelle les « haters » tout en ne boudant pas mon plaisir d’être dans ce microcosme de l’Internet, un peu « connue ». Un bain de cynisme professionnel, auquel s’ajoutait une douche permanente de tweets et statuts Facebook mi-figue mi-raisin : tout ce que je voyais me donnait la nausée et je commençais à croire que les Hommes étaient tous des pourris et que la cruauté tapissait nos âmes.
Il fallait que ça change, parce que je trouvais le cynisme un peu trop efficace, que j’avais du mal avec les gens que je ne connaissais pas ou que je ne comprenais pas. Je criais à qui voulait l’entendre : « J’aimerais qu’on s’aime les uns les autres », mais je ne le faisais pas à ma petite échelle. Bref, je m’éloignais de mon grand rêve, celui d’être une femme sage, aimante, bienveillante, ouverte d’esprit qui a construit des relations solides autour d’elle, de celles qui durent une vie. Mais aussi quelqu’un capable de donner de l’amour gratuitement, sans attendre en retour. C’est à ce moment-là que je suis devenue maman.
J’ai réfléchi aux valeurs que je voulais inculquer à mon enfant. J’aurais aimé prendre conscience plus tôt de tout ce que je raconte ici… Mais c’est Lucien, mon fils, qui m’a donné envie d’être une meilleure personne.
 
Trois ans de réflexion et de métamorphoses m’ont donc amenée à écrire Supergentil, et croyez-moi : il ne suffit pas de grand-chose pour être mieux avec les autres, et surtout avec soi-même. Aujourd’hui, je peux crier : « Aimez-vous les uns les autres » sans cette petite voix qui chuchote dans ma tête « Alerte, tu es un imposteur. » Je disais plus haut que je ne suis pas quelqu’un de croyant. En fait, c’est faux, je crois – je crois en l’Amour. Je crois qu’il peut tout changer. LOVE IS FUCKING ALL. Ah oui, et terminons avec cet extrait du Petit éloge de la gentillesse d’Emmanuel Jaffelin (J’ai lu, 2015) :
 
« Avis aux cyniques : l’aspiration des hommes à la douceur n’est ni une reddition, ni une résignation, elle est force et stratégie. En prenant conscience que la gentillesse n’est pas faiblesse, mais noblesse, je reconnais en elle une vertu prometteuse et annonciatrice d’un nouveau gentilhomme. »



INTRODUCTION
Comment en sommes-nous arrivés là ?
Notre besoin d’amour, de gentillesse, de bienveillance et de câlins a atteint son paroxysme après les attentats perpétrés les 7 et 11 janvier, puis plus récemment le 13 novembre 2015. Depuis, si la tendance « aimons-nous » s’est calmée, certains abandonnant plus rapidement la bannière « Je suis Charlie » que d’autres, il reste quelques irréductibles pour la porter. Et ça marche !
Les best-sellers de l’été sont des romans dans la veine feel good, les comédies cartonnent au cinéma et les conférences sur le développement personnel et professionnel (Ted, The Moth, La Veillée) explosent en France. Je suis peut-être un peu optimiste, mais je crois que nous avons globalement tous envie de mieux nous entendre… Alors, comment en sommes-nous arrivés là ?
Le début de la fin
Le début des années 1970 ressemble à une géante gueule de bois pour la race humaine. Nous sortons grisés des Trente Glorieuses, et BOUM ! premier choc pétrolier. La crise, le chômage, mais aussi et surtout la première vraie prise de conscience environnementale pour l’Homme. Le World Wide Fund1 et Green Peace naissent, le Club de Rome publie The Limits to Growth2 et le Programme des Nations unies pour l’environnement est lancé. Ainsi, on commence tous à mobiliser nos savoirs, nos compétences et nos forces pour trouver des solutions durables aux grands maux de notre pauvre planète.
La liste des dossiers est longue : réchauffement climatique, déforestation, couche d’ozone trouée, surpopulation, surindustrialisation, surconsommation, pénuries. Et les uns ne vont pas sans les autres. Les espèces disparaissent, et la banquise avec. Les humains qui sont nés du mauvais côté de l’Équateur morflent comme il faut. On ne peut pas continuer comme ça, les gars, c’est chaud.
Voilà comment pourrait se résumer très simplement la rupture des années 1970. C’est un réveil brutal, un déclic provoqué par une succession de catastrophes écologiques et sanitaires. Les humains sont comme ça, il leur faut des drames pour comprendre, et apprendre.
J’arrête immédiatement les râleurs, les cyniques et les polémistes qui ont envie de me dire qu’entre 1975 et 2015, rien n’a changé, que nous sommes toujours des gros porcs égoïstes et que nous continuons à bousiller notre maison sans souci du lendemain. C’est faux. Nous avons déjà fait des efforts, le chemin est long, ce n’est certainement pas suffisant, mais désormais nous sommes conscients.
Il y a 30 ans, ça ne choquait personne de rouler à une allure folle, fenêtres fermées sans ceinture en fumant des clopes, avec deux gosses à l’arrière. Nous jetions des montagnes de tout et n’importe quoi à la poubelle, n’avions pas le temps de trier nos déchets, il n’y avait pas d’écocitoyens, de voitures électriques ni de Loi Grenelle.

Sauvons notre peau… et notre âme ?
C’est bien joli d’essayer de faire de notre monde un endroit où il fait mieux vivre, où nous pourrons continuer à prospérer pour les siècles des siècles. Mais attention quand même à ne pas glorifier l’être humain parce qu’il s’est sorti les doigts de l’arrière-train.
Si nous voulons survivre plus longtemps et préserver notre espèce, ce n’est pas par amour de notre prochain, mais parce que nous sommes biologiquement conditionnés pour cette survie. Il semblerait que nous ayons moins d’empathie pour les générations futures que d’espoir pour la conservation de la suprématie humaine sur Terre. Être réaliste, c’est comprendre qu’il n’a jamais été question de « mieux vivre tous ensemble », mais de survivre tout court.
Alors, laissez-moi jouer à Nostradamus et vous exposer ma théorie.
Un jour, l’homme va apprendre à voler, à user de la télépathie, voire à voyager dans le temps. C’est l’étape SF, et on va la laisser de côté pour le moment pour ne pas vous faire peur. Mais j’attends avec impatience et milite pour qu’on entame au moins la phase « Pleine conscience ». En gros, puisqu’on aura changé nos comportements vis-à-vis de notre maison Terre, de nos colocataires (la faune et la flore), on pourra s’occuper de notre famille : les autres êtres humains.
Un jour, à côté du message du ministère de la Santé « Mangez cinq fruits et légumes par jour », il y aura : « PS : N’oubliez pas d’être gentil, à volonté. » Vous verrez !

Mais bon sang, qui est ce Supergentil ?
Pour faire ce livre, j’ai décidé d’envoyer une bouteille (biodégradable) à l’univers et on m’a entendu. J’ai fait la rencontre de Supergentil. Vous ne le connaissez pas, et c’est normal, il est pudique et mystérieux, comme Batman. Ce livre est une compilation de tous les enseignements qu’il m’a dispensés.
 
Dans un monde qui n’est ni dans une lointaine galaxie, ni dans une dimension parallèle, ni dans le futur, vivent des femmes et des hommes qui sont très gentils. Leur problème majeur ? Être obligés de vivre cachés. Ils sont montrés du doigt par la société, on les pense faibles, bêtes, cons, braves, ils se font manipuler, et finissent par douter de leur superpouvoir : la gentillesse… Les cyniques en font leur cible préférée. Les fous, s’ils savaient que c’est la gentillesse qui va sauver le monde, ils feraient moins les malins avec leurs « J’aime pas », « C’est nul », « Elle est pas un peu grosse/moche, elle ? »
Heureusement, les temps vont changer ! Les guerres, la misère, la violence, les problèmes écologiques, le racisme, la téléréalité… des siècles de méchancetés diverses ont poussé la planète Sagesse à envoyer sur Terre le seul être capable de mettre au pouvoir les gens bons : SUPERGENTIL. Sa mission ? Redorer le blason de tous les gentils, les aider à faire leur coming out et accompagner tous les autres à se transformer et à faire le bien autour d’eux ! Parce qu’être gentil, ça défonce.
 
Comme ce superhéros ne veut surtout pas passer à la télé, je l’ai interviewé pour que vous en sachiez plus sur lui, et comme je ne suis pas journaliste, j’ai fait un portrait chinois.
 
Supergentil, si tu étais un animal, tu serais… ?
Un dronte de Maurice, aussi appelé dodo. Évidemment, je serais une femelle, enceinte. Comme ça je relancerai mon espèce. Pas besoin de mâle, moi, je sais qui de l’œuf, ou la poule. La poule, bien sûr ! J’ai une tendresse particulière pour les dodos, qui ont disparu en grande partie à cause de leur gentillesse. Le dodo était trop cool avec les humains, il se laissait approcher sans crainte, et donc se faisait manger, malgré les témoignages sur la médiocrité de sa viande. Il ne protégeait pas suffisamment son nid des prédateurs, et comme il ne savait pas voler, le pauvre, c’était une proie idéale. Combinons à tous ces handicaps une incapacité à produire plus d’un œuf par gestation, on comprend pourquoi ce petit mignon pas très gracieux a disparu moins d’un siècle après que l’homme l’a découvert.
 
Supergentil, si tu étais un plat cuisiné… ?
Je serais quelque chose de convivial, qui se partage. Il faudrait qu’il y en ait suffisamment pour que personne ne soit frustré. Des frites, des tapas, des tacos ou du pain, parce que votre pote Jésus arrivait à les multiplier pour tous. J’aimerais bien sûr être gratuit et ne provoquer aucune intolérance.
 
Supergentil, si tu étais une chanson… ?
« Heal the World » de Michael Jackson.
 
Supergentil, si tu étais un métier… ?
Un génie. Ce n’est pas un métier, mais je pourrais régler les problèmes de tout le monde, et ça c’est cool. Ou une rock star…
 
Supergentil, si tu étais un vêtement… ?
Je serais disponible dans toutes les tailles. Adapté aux gros, aux maigres, à ceux qui ont un thigh gap ou les cuisses qui se touchent. Aussi, je serais doux. Et pas fabriqué par un enfant, bien sûr. Ou n’importe quelle tenue d’Elton John.
 
Supergentil, si tu étais un film… ?
Forrest Gump. Parce que c’est le héros le plus gentil de l’histoire de tous les héros et qu’aucun philosophe ne pourra rivaliser avec cette métaphore : « La vie, c’est comme une boîte de chocolats, on ne sait jamais sur quoi on va tomber. »
 
Supergentil, si tu étais une citation… ?
« C’est vraiment trop con de tuer les gens. Ils sont tellement beaux. » JCVD
 
Voilà qui est Supergentil, un héros cool débarqué sur Terre pour nous montrer que ce dont on a besoin dans la vie, plus que d’un régime sans gluten, d’un psy et de pompes à un smic, c’est de gentillesse. Que, non contente de nous faire gagner des années et des points au grand jeu du karma, la gentillesse ne nous enlèvera pas notre personnalité et sera un allié solide dans la gestion des pires situations auxquelles nous sommes malheureusement régulièrement confrontés.
Supergentil sait ce qu’il vous faut. Des armes : l’amour, le courage, la patience, la bienveillance et l’honnêteté.


1. Renommé depuis le Fonds mondial pour la nature.

2. Traduit en Français par « Halte à la croissance » : mais qui signifie littéralement : « les limites de la surproduction ».
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